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Le ministère  
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à Metz (1612-1669)
Paul Ferry (1591-1669) [ill. 1] est un des grands 
noms de l’histoire messine et reste connu de la 
plupart de ceux qui s’intéressent au XVIIe siècle 
protestant en France 1. Après des études de 
théologie dans l’académie de Montauban, au cours 
desquelles il suit le cursus prévu pour accéder à la 
fonction pastorale 2, il est recruté en 1611 comme 
ministre ordinaire de la Parole de Dieu par l’Église 
réformée de Metz, sa ville natale. Il devient pasteur 
le 1er janvier 1612, à vingt ans à peine, et le demeure 
jusqu’à sa mort. 
Le pasteur est resté dans les mémoires messine et 
protestante comme un homme important, mais 
l’historiographie n’a souvent retenu que quelques 
faits qui ont donné une image déformante de son 
ministère. Ainsi, l’attention s’est souvent focalisée 
sur son dialogue réputé « irénique 3 » avec Bossuet 
en 1666, douze ans après une première controverse 
plus tendue avec le même jeune chanoine de 
Metz 4. Pourtant, l’immensité de ses papiers 
conservés permet d’appréhender de façon 
beaucoup plus globale et équilibrée l’exercice de sa 
fonction pastorale, loin de son image de modéré, 
mais aussi loin de sa réputation de personnage de 
premier plan au sein des Églises réformées 
de France. 
1 – Portrait de Paul Ferry jeune (vers 1620).  
Paris, Bibliothèque nationale de France, département  
des Estampes et de la Photographie.
1 – Ce texte est le résumé des principales conclusions  
de ma thèse de doctorat Le Ministère de Paul Ferry à Metz 
(1612-1669). Essai de contribution à l’histoire des pasteurs réformés 
français sous le régime de l’édit de Nantes (3 vol., 1 364 p.). 
Elle a été soutenue le 19 novembre 2011 (Université Jean 
Moulin-Lyon 3) devant un jury composé des professeurs 
Philip Benedict (rapporteur), Didier Boisson (rapporteur),  
Alain Cullière, Yves Krumenacker (directeur), Philippe Martin 
(président) et Raymond A. Mentzer. Elle a été reçue avec la 
mention très honorable, accompagnée des félicitations du jury 
à l’unanimité. Dans le présent texte, je suis la construction  
de la thèse en parties et chapitres auxquels je renvoie au fil 
des notes. Pour des raisons matérielles, je ne cite ici aucune 
source ou bibliographie, sauf de façon ponctuelle, et renvoie 
au texte de cette thèse.
2 – Chapitre 1, « Jeunesse et formation d’un pasteur :  
Paul Ferry avant son accession au ministère (1591-1611) ».
3 – Voir par exemple l’étude, parue dans le contexte  
de l’œcuménisme postérieur au concile de Vatican II,  
réalisée par François GAQUÈRE, Le Dialogue irénique 
Bossuet-Paul Ferry à Metz (1652-1669), Paris, Beauchesne, 1967. 
4 – Les ouvrages publiés au cours de cette chaîne  
de controverse sont notamment Catechisme general de  
la Reformation de la Religion. Presché dans Metz, Par Paul Ferry 
Ministre de la Parole de Dieu, Sedan, François Chayer, 1654, 
in-16, 151 p. ; et Réfutation du catéchisme du Sr Paul Ferry, 
ministre de la religion pretendue reformée. Par Jacques Benigne 
Bossuet, Docteur en Theologie de la faculté de Paris, Chanoine  
& Grand Archidiacre en l’Eglise Cathedrale de Metz, Metz,  
Jean Antoine, 1655, in-4°, 240 p.
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POUR UNE ÉTUDE  
DES PASTEURS SOUS LE RÉGIME  
DE L’ÉDIT DE NANTES
Au-delà d’une simple étude biographique 5, cette 
étude voudrait servir de base à une grille d’analyse 
pertinente pour l’étude des pasteurs en général. 
Les notes de lecture de Ferry, ses préparations de 
sermons, ses travaux historiques défendant sa 
communauté et surtout son immense correspon-
dance permettent en effet de jeter un regard 
d’ensemble sur cinquante-huit années de 
ministère. Profitant de cette masse documentaire 
exceptionnelle, comparée à diverses sources 
contemporaines, il m’a paru intéressant de 
proposer une méthode d’analyse pour contribuer 
à l’histoire sociale, culturelle, confessionnelle et 
intellectuelle des pasteurs français sous le régime 
de l’édit de Nantes (1598-1685). Cette période est 
en effet particulièrement intéressante, car elle est 
la seule de l’époque moderne à permettre la mise 
en place d’un clergé réformé permanent et légal. 
Relativement peu de travaux d’ensemble ont été 
menés à l’échelle française 6, bien que des exemples 
étrangers prouvent l’intérêt d’une étude des 
pasteurs protestants, éventuellement comparés au 
clergé catholique 7. 
La position de Metz est spécifique au sein du 
royaume de France, car la ville est occupée en 1552, 
lentement annexée de facto, puis de jure seulement 
en 1648. Son Église réformée est de ce fait indé-
pendante des institutions calvinistes françaises, 
et ce jusqu’en 1685. Malgré cette originalité qu’il 
faut garder à l’esprit pour ne pas généraliser aveu-
glément, les conditions d’exercice de la fonction 
pastorale par Ferry permettent de constituer un 
bon moyen de comparaison pour d’autres futures 
études sur des confrères ou pour des travaux 
d’ensemble. Pour autant, comme on peut le voir 
dans la correspondance du pasteur messin, il est 
probable qu’il n’existe pas réellement de « corps 
pastoral » réformé français, tant les cas individuels 
sont différents. Malgré les exhortations à la stricte 
égalité entre collègues, il faut sans doute parler 
d’une « société des pasteurs », avec ses codes, sa 
culture et sa hiérarchie implicite. 
2 – Dessin de Paul Ferry représentant l’imposition  
des mains données à Metz à Pierre Philippe le 4 mai 1653. 
Paris, Bibliothèque de la Société de l’Histoire  
du Protestantisme français. 
33
LE PASTEUR EN SON ÉGLISE
Grâce aux sources disponibles, l’examen de l’exer-
cice du ministère pastoral par Ferry peut 
s’appréhender à trois échelles qui s’interpénètrent. 
La première de ces échelles est bien sûr locale, car 
le pasteur réformé est avant tout le pasteur de son 
Église, à laquelle il est institutionnellement lié 8. 
Selon l’ecclésiologie de Calvin, le ministre de la 
Parole a trois missions principales : la prédication, 
l’administration des sacrements et la surveillance 
du respect de la discipline et de la morale 
réformées par les fidèles 9. L’immense collection 
des sermons de Ferry, si elle n’a pas été étudiée 
en tant que telle, donne de précieuses indications 
sur le roulement des sermons, sur les réactions 
de l’auditoire et sur la régulation sociale qu’elle 
permet. Ainsi, en inculquant les valeurs calvi-
nistes, le pasteur fait réellement œuvre 
d’acculturation et de « disciplinarisation 10 ». 
Depuis l’institutionnalisation du culte réformé à 
Metz en 1597, préfigurant la situation des autres 
Églises françaises l’année suivante avec l’édit de 
Nantes, les pasteurs jouent un rôle d’une impor-
tance croissante et occupent une place de plus en 
plus centrale dans la liturgie et les pratiques 
rituelles : cette « cléricalisation » touche ainsi la 
célébration de la cène, mais aussi des actions 
comme la visite des malades, des pauvres et des 
affligés, ou encore la surveillance des mœurs. Ferry 
et ses collègues doivent certes faire face à la concur-
rence des anciens et des diacres, qui exercent des 
ministères laïcs et forment avec eux le consistoire, 
organisme collectif de direction de l’Église. Mais 
ces notables, sous le régime de l’édit de Nantes, 
s’effacent et se consacrent à des tâches financières 
et matérielles, elles aussi importantes, mais d’une 
autre nature. 
Pensant le ministère pastoral comme une charge 
pleine de dignité, Ferry profite de toutes les 
occasions pour le relever, notamment les rares 
cérémonies d’imposition des mains des nouveaux 
pasteurs, mais aussi les temps de peste, les jeûnes 
ou encore les deuils royaux. Dans les sermons 
prononcés en ces moments cruciaux, il dégage une 
5 – Sur la biographie du pasteur, relativement bien connue, 
voir surtout deux études dont le seul défaut est leur tendance 
à l’hagiographie : Othon CUVIER, « Notice sur Paul Ferry,  
l’un des pasteurs de Metz (1612-1669) », Mémoires de l’Académie 
impériale de Metz, 50e année, 1868-1869, p. 473-510 ; et surtout 
Roger MAZAURIC, Le pasteur Paul Ferry. Messin, interlocuteur  
de Bossuet et historien, Metz, Mutelet, 1964, 153 p.
6 – Voir toutefois deux études récentes : Mark GREENGRASS, 
« The French Pastorate : Confessional Identity and 
Confessionalization in the Huguenot Minority, 1559-1685 », 
dans Luise SCHORN-SCHÜTTE et C. Scott DIXON,  
The Protestant Clergy of Early-Modern Europe, Basingstoke,  
Palgrave Macmillan, 2003, p. 176-195 ; Yves KRUMENACKER, 
« Introduction », dans Didier BOISSON et 
Yves KRUMENACKER (éd.), Les Pasteurs et leurs écrits dans 
l’aire francophone à l’époque moderne, numéro spécial 
du Bulletin de la SHPF, t. 156-1, 2010, p. 9-13.
7 – À ce titre, les travaux de Luise SCHORN-SCHÜTTE ont été 
déterminants. Voir par exemple « Priest, Preacher, Pastor : 
Research on Clerical Office in Early Modern Europe », Central 
European History, t. 33-1, 2000, p. 1-39 ; « The new clergies », 
dans Ronnie Po-Chia HSI (éd.), Reform and Expansion  
(1500-1660), t. 6 de The Cambridge History of Christianity, 
Cambridge, CUB, 2007, p. 444-464 ; « The ‘New Clergies’ in 
Europe : Protestant Pastors and Catholic Reform Clergy after 
the Reformation », dans Bridget HEAL et Ole Peter GRELL,  
The Impact of the Reformation. Princes, Clergy, People, Aldershot, 
Ashgate, 2008, p. 103-124.
8 – Première partie, « Paul Ferry à Metz, ou l’action locale  
d’un ministre de la Parole de Dieu dans une Église réformée ».
9 – Chapitre 2, « Un ministère entre prédication, sacrements  
et discipline ».
10 – Ce terme, repris par quelques historiens francophones,  
est la traduction peut-être trop littérale du concept allemand 
de Sozialdisziplinierung.
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image du bon pasteur, exemplaire et édifiant, 
répondant ainsi à tous les critères de la pensée 
ecclésiologique calvinienne. L’imposition des 
mains est particulièrement instrumentalisée dans 
cette optique, notamment lorsque Ferry la célèbre 
pour le jeune Messin Pierre Philippe en mai 1653 : 
le dessin [ill. 2, p. 32] qu’il laisse de cette cérémonie 
montre la très grande solennité de l’instant et 
l’émotion qui se dégage, signes de l’importance que 
peut revêtir un pasteur dans le monde réformé, 
malgré la révolution intellectuelle du sacerdoce 
universel, repris de Luther.
JEUX DE POUVOIR  
ET RAPPORTS DE FORCE
Au sein de son Église, Ferry a pu connaître 
quelques oppositions internes 11. Il s’agit en effet 
d’une communauté riche, composée de notables 
puissants dans le contexte messin. Le pasteur 
rencontre ainsi des difficultés au début de son 
ministère – on sait que certains le trouvent trop 
jeune –, mais il doit également faire face à la 
tradition messine, bien ancrée, de faire distribuer 
la coupe par les diacres lors de la cène. Il appartient 
cependant à un clan lui-même très influent, 
puisque son père, Jacques Ferry, est membre du 
Magistrat et que son oncle maternel, Pierre Joly, 
est le premier procureur du roi à Metz : sans doute 
son arrivée même en ville a-t-elle été décidée en 
fonction de cette position sociale privilégiée, car le 
recrutement des pasteurs, dans le contexte d’une 
autonomie locale spécifiquement messine, est un 
enjeu central dans les luttes d’influence. 
Ferry n’est toutefois pas intouchable, même à la 
fin de sa longue carrière, puisqu’il doit également 
composer avec des adversaires au sein même du 
consistoire lorsqu’il cherche, entre 1661 et 1669, à 
s’adjoindre son gendre François Bancelin pour 
assurer sa succession. Mais, finalement, ce sont 
certains de ses collègues qui lui causent le plus 
d’ennuis : Ferry est ainsi contraint à rentrer dans 
des jeux de pouvoir et des rapports de force. Il est 
certes proche de Théophile Le Coulon, celui qui lui 
impose les mains le 1er janvier 1612, mais il est 
parfois obligé de côtoyer des pasteurs qui lui sont 
franchement hostiles, notamment David Ancillon 
à partir de 1653 : alors même que l’historiographie 
protestante les présente généralement comme les 
« deux yeux » de l’Église de Metz, tiraillements et 
jalousies jalonnent leur relation. Cependant, les 
différends n’éclatent jamais au grand jour, de peur 
de donner une mauvaise image dans un contexte 
de coexistence confessionnelle difficile. Malgré les 
fortes réticences des autorités réformées vis-à-vis 
de la notion de hiérarchie entre les pasteurs, c’est 
bien Ferry qui incarne la direction spirituelle de sa 
communauté et qui en assure la représentation 
à l’extérieur.
MINISTRE DANS  
UN ENVIRONNEMENT HOSTILE
Parmi les 20 000 Messins que l’on peut compter 
tout au long de l’époque moderne, 10 000 sont 
réformés à la naissance de Ferry et sans doute 
environ 5 000 à sa mort : Metz est donc une ville 
biconfessionnelle, et même triconfessionnelle si 
l’on tient compte des quelques centaines de Juifs, 
autorisés depuis les années 1560, toutefois totale-
ment repliés sur eux-mêmes dans leur ghetto de 
Saint-Ferroy depuis 1614 12. 
Mais il s’agit d’une cité épiscopale, dont les 
autorités et le clergé travaillent activement à ce que 
la minorité protestante, déclinante, ne soit pas trop 
visible. À partir de 1622, l’implantation des 
jésuites, puis l’action des évêques suffragants, 
notamment Martin Meurisse (1629-1644), ou de 
personnalités exceptionnelles comme le jeune 
chanoine Bossuet (1652-1669), créent un climat 
très défavorable aux réformés. Ces derniers sont 
d’abord attaqués du point de vue confessionnel, et 
les pasteurs, Ferry en tête, constituent les cibles 
privilégiées des controversistes qui cherchent à 
dénigrer les hérésiarques qui mentent sciemment 
à leurs fidèles et en font des hérétiques. De plus, à 
partir des années 1650, les catholiques investissent 
le terrain judiciaire, grâce à l’installation entre 1633 
et 1641 du parlement et des bailliages à Metz et 
dans le Pays messin. 
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Débute alors une période de vexations et de harcè-
lement : les pasteurs sont au cœur de cette action, 
et on leur interdit ainsi la prédication en dehors de 
leur Église (1662) ou encore le port de la robe 
longue dans la rue (1664). Dans le même état 
d’esprit, les controversistes catholiques sont 
autorisés à assister au prêche réformé à partir de 
1657 afin de pouvoir répondre aux discours des 
pasteurs. Les ministres sont affaiblis, car les catho-
liques espèrent que l’absence de dirigeants 
spirituels forts provoquera des conversions. 
Pourtant, Ferry travaille activement à créer des 
liens avec les forces messines extérieures à sa 
communauté. S’il n’entretient guère de relations 
avec les représentants du monde juif, il approche 
fréquemment des membres du clergé catholique. 
Malgré les divisions doctrinales et les procès, il 
peut ponctuellement discuter ou correspondre avec 
des religieux adverses, avec lesquels il partage des 
références culturelles et des réseaux sociaux parfois 
convergents, notamment à partir de 1642, lorsque 
les jésuites deviennent ses voisins directs rue 
de la Chèvre. 
DÉFENSEUR POLITIQUE  
DE SES FIDÈLES
Néanmoins, c’est comme acteur très peu 
« irénique » que Ferry s’investit dans les rapports 
interconfessionnels, intentant des procès à ces 
mêmes jésuites pour des querelles de voisinage ou 
rédigeant des mémoires appelés à servir les intérêts 
de son Église : le célèbre dessin du temple réformé 
de la rue de la Chèvre [ill. 3], de la main de Ferry, 
est en réalité un document judiciaire visant à 
contester le percement de fenêtres par les 
révérends pères avec vue sur son jardin. 
3 – Dessin de la main de Ferry de l’ancien temple de la rue  
de la Chèvre, donné en 1642 aux jésuites et voisin de  
sa maison. Vers 1648. Archives départementales de la Moselle.
11 – Chapitre 3, « Un pasteur au sein de son troupeau :  
enjeux institutionnels et sociaux ».
12 – Chapitre 4, « Un pasteur au sein d’une ville 
majoritairement catholique ».
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Par ailleurs, il se mue fréquemment en défenseur 
politique de ses fidèles, que ce soit face au 
Magistrat ou face aux représentants du pouvoir 
royal. Reprenant une position commune chez les 
pasteurs, notamment au nord de la Loire, Ferry 
développe un discours royaliste très déférent, y 
compris lors des périodes de persécution ou de 
vexation. Cette pensée, perceptible notamment 
dans les harangues qu’il prononce régulièrement 
à l’adresse du souverain en personne ou de ses 
représentants de passage, est élaborée par le 
pasteur parce qu’il est considéré comme le plus 
apte socialement et intellectuellement pour 
prendre la parole au nom de sa communauté. C’est 
qu’il est sans doute le mieux inséré dans les réseaux 
messins, mais également français et européens.
LA CORRESPONDANCE, 
INSTRUMENT  
D’UN RAYONNEMENT  
DANS L’EUROPE RÉFORMÉE
La seconde échelle d’analyse pour l’étude du 
ministère de Paul Ferry est celle de sa correspon-
dance, qui couvre la France et l’Europe 
réformée 13. Bien qu’il soit institutionnellement 
attaché à l’Église de Metz, c’est donc à une 
échelle élargie qu’il peut agir, notamment par la 
voie épistolaire, et exercer de la sorte une 
influence dans d’autres Églises. Sans doute l’his-
toriographie messine traditionnelle a-t-elle 
exagéré ce rayonnement de Ferry, qui n’a proba-
blement pas eu l’envergure intellectuelle qui lui 
a souvent été prêtée. Pourtant, l’étendue de son 
réseau de correspondance permet d’entrevoir les 
horizons d’un pasteur, alors même que celui-ci 
prêche dans une Église périphérique à l’échelle 
du royaume de France. Être établi à Metz peut 
cependant présenter de sérieux avantages dans 
l’exercice du ministère pastoral, puisque la ville 
4 – Première page de remarques théologiques constituant  
un « Grand Recueil » de notes de lectures de Ferry.  
Épinal-Golbey, Bibliothèque multimédia intercommunale.
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se trouve en position d’interface entre les 
mondes francophone et germanophone, catho-
lique et protestant, français et lorrain, à la 
rencontre d’axes de communication internatio-
naux particulièrement actifs 14. Au confluent de 
toutes ces informations qui se croisent, Ferry 
peut jouer un rôle déterminant, car il incarne si 
fortement sa communauté que c’est générale-
ment à lui que l’on s’adresse de l’extérieur 
lorsqu’on ne connaît personne à Metz.
Cette position exceptionnelle lui donne une 
influence potentiellement importante au sein du 
monde réformé de son temps 15. Il exerce de fait 
un certain rayonnement, mais surtout par sa 
capacité à agir en politique dans les affaires 
internes d’autres Églises. Grâce à son immense 
réseau de correspondance, Ferry peut en effet 
intervenir dans toute la France et une grande 
partie de l’Europe réformées, notamment pour 
demander qu’on apporte de l’aide aux brebis de 
son troupeau messin qui voyagent, mais aussi 
pour placer des pasteurs natifs des bords de la 
Moselle et sans emploi, ou encore pour protéger 
des catholiques, en particulier quelques 
religieux, qui se sont convertis ou cherchent à 
se convertir à la Réforme à son contact. 
LOIN DES CONTROVERSES 
THÉOLOGIQUES ENTRE RÉFORMÉS
Pourtant, Ferry n’intervient que très rarement dans 
les grands débats théologiques [ill. 4] qui secouent 
les Églises réformées de France et d’Europe, 
notamment sur la question de la grâce, agitée au 
début du XVIIe siècle par Gomar contre Arminius, 
puis reprise de façon atténuée par l’école de Saumur, 
autour de Moïse Amyraut, face à laquelle se dressent 
les « orthodoxes » de Sedan ou Leyde, comme Pierre 
Du Moulin. Ces débats, comparables à ceux qui 
5 – Sermon sur la grâce prononcé à Metz en juin 1655
 et publié à Amsterdam. Lausanne, 
Bibliothèque universitaire et cantonale.
13 – Deuxième partie, « La place d’un pasteur messin 
en France et dans l’Europe réformée au XVIIe siècle ».
14 – Chapitre 5, « Réseau de correspondance et insertion 
dans la société des pasteurs ».
15 – Chapitre 6, « L’influence pastorale de Ferry dans le monde 
réformé de son temps ».
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opposent également les catholiques au cours du 
même siècle, entre jansénistes et molinistes, sont 
sans doute trop techniques et complexes pour que 
Ferry y prenne part. Du reste, il ne semble pas être 
reconnu par ses pairs comme un théologien d’enver-
gure. Par contre, bien qu’il se montre à titre personnel 
davantage attiré par les positions « orthodoxes » de ses 
amis André Rivet ou Frédéric Spanheim, Ferry 
ménage les « amyraldiens » comme Jean Daillé, lui 
aussi son correspondant. Il propose même des 
sermons dans lesquels il met en avant les dissensions 
catholiques sur la grâce et appelle à lutter contre eux 
seuls et à ne pas se perdre en querelles intestines selon 
lui stériles ; une de ces prédications connaît même les 
honneurs de la publication en 1655 16 [ill. 5, p. 35]. 
C’est cette volonté d’unité protestante qui l’amène à 
s’investir avec force dans le combat pour la réunion 
des luthériens et des réformés, en lien notamment 
avec les efforts iréniques de l’Écossais John Dury. En 
contact avec des communautés de l’axe rhénan, parti-
culièrement sensible à ce sujet, Ferry entame des 
recherches en vue de publier un traité sur la question. 
Il n’achève pas cette entreprise, mais fait figure dans 
le monde protestant de son époque de personnage 
savant sur la question et d’arbitre dans certaines 
querelles internes, portant notamment sur des points 
centraux comme la cène ou le baptême, alors très 
disputés encore entre héritiers de Calvin et de Luther. 
UNE RELATION CONFLICTUELLE  
AU CATHOLICISME
En revanche, contrairement à la réputation qui lui 
est faite à sa mort et qui a été propagée par l’histo-
riographie, sa position vis-à-vis du catholicisme est 
restée très ferme tout au long de son ministère. La 
relation que Ferry établit avec le monde catholique 
en général est conflictuelle dès les débuts de son 
activité pastorale messine, et le reste jusqu’à sa 
mort 17. Très jeune, il consacre un traité latin 18, puis 
un gros ouvrage en français 19 à la réfutation du 
« papisme » et de ses principaux défenseurs. Bien 
qu’il publie peu et qu’il ne rentre pas dans les 
grandes chaînes de controverse qui agitent les 
premières décennies du régime de l’édit de Nantes, 
Ferry reste à la pointe du combat en lisant énormé-
ment d’ouvrages issus de cette littérature ; une 
matière qui forme l’essentiel de vastes recueils de 
notes, compilés afin de lui servir d’armes intellec-
tuelles en cas de besoin. 
Au cours de sa carrière, c’est surtout face à Bossuet, 
dans les années 1650 et 1660, que le pasteur doit 
affronter le monde catholique, avec une large 
diffusion à l’échelle nationale. D’abord opposé au 
jeune chanoine dans le cadre messin, mais à travers 
l’imprimé, Ferry doit ensuite trouver une sortie 
honorable dans le dialogue « irénique » que lui 
propose le futur évêque de Meaux en 1666. 
Manipulé, sans doute dépassé par les événements, 
il est perçu par ses collègues comme un faible et 
par ses adversaires comme un personnage pusilla-
nime n’osant pas aller au bout de ses idées en ne se 
convertissant pas. Pourtant, les lettres échangées 
entre les deux hommes et le fil des conversations 
prouvent bien que jamais le vieux ministre ne 
pense à quitter sa religion pour se rallier au catho-
licisme : il est emporté par l’enthousiasme de son 
jeune interlocuteur et pâtit sans doute des relations 
cordiales qu’il entretient avec lui et qui l’em-
pêchent de mettre fin brutalement au débat. 
Sans doute Ferry s’est-il également montré 
sensible au fait qu’on lui a présenté la manœuvre 
comme étant d’origine royale. En effet, l’obéis-
sance des pasteurs au roi, déjà perçue à l’échelle 
locale, est largement partagée au nord de la Loire 
et conceptualisée par divers auteurs dont Ferry 
peut se réclamer. Loin de partager les idées répu-
blicaines que les catholiques leur attribuent 
généralement, les pasteurs réformés voient la 
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monarchie comme le meilleur des régimes et le 
roi comme le vrai lieutenant de Dieu sur terre, 
même s’il est catholique : les sermons de Ferry 
au cours de la maladie et de la mort de Louis XIII, 
prononcés en 1643 et imprimés en 1646 20, sont 
de parfaites preuves de cet attachement profond 
et sincère, mais aussi des appels réguliers à la 
repentance et à l’obéissance, parfois mal compris 
de certains fidèles dans les temps les plus diffi-
ciles de la répression, notamment à partir des 
années 1660. Pourtant, le seul but de Ferry est 
précisément l’édification et le salut de ses ouailles. 
Pour y parvenir, il n’hésite pas à mettre en œuvre 
des stratégies qui ne sont pas directement du ressort 
de son ministère, mais qui contribuent à inculquer 
aux réformés les valeurs et la morale calviniennes.
UNE VIE « PRIVÉE »  
ENJEU D’ÉDIFICATION
Une dernière échelle de l’analyse du ministère 
pastoral réformé exercé par Paul Ferry relèverait 
donc davantage de l’intimité, de zones que l’on 
pourrait imaginer privées ou du moins plus 
autonomes par rapport à son métier de pasteur 21. 
Mais il s’agit d’une vue de l’esprit, puisque même 
sa vie conjugale, familiale et privée est comme 
mise en scène en vue de son objectif professionnel 
d’édification de son troupeau 22. La représentation 
de ses deux mariages successifs donne ainsi une 
image largement idéalisée de la vie de couple chré-
tienne selon les normes édictées par la discipline 
réformée : Esther de Vigneulles (1590-1636), puis 
Suzanne Lespingal (1606-1662) jouent le rôle 
d’épouses modèles, épaulant son ministère et 
conférant au foyer pastoral les allures d’un exemple 
à suivre pour les fidèles. De la même façon, il 
donne à voir des relations harmonieuses avec son 
frère, lui aussi pasteur, ou avec sa sœur trop 
tôt disparue. 
16 – J’ai retrouvé à la bibliothèque cantonale et universitaire  
de Lausanne un exemplaire très rare de ce sermon imprimé. 
Celui-ci est resté inconnu de tous ses biographes : Sermon  
de la Grace. Fait à Metz l’unziéme jour [de] Juin 1655. Sur ces mots 
Hebr.XII.28 Retenons la Grace. Par Paul Ferry, Amsteldam [sic], 
Jean Ravestein, [1655].
17 – Chapitre 7, « Un pasteur face au monde catholique ».
18 – Scholastici Orthodoxi Specimen. Hoc est, Salutis nostra 
Methodus Analytica, ex ipsis Scholasticorum veterum  
& recentiorum intimis iuxta normam Scripturarum adornata  
& instructa. Auctore Paulo Ferrio Metensi, Verbi Divini 
Ministro, Gotstadii [Genève], apud Johannem Lambertum 
[Chouët], 1616.
19 – Le dernier désespoir de la Tradition contre l’Escriture. Où est 
amplement refuté le Livre du P. François Veron Iesuite, par lequel  
il pretend enseigner à toute personne, quoy que non versee en 
Theologie, un Bref & facile moyen de reietter la Parole de Dieu,  
& convaincre les Eglises reformees d’erreur & d’abus en tous  
& un chacun poinct de leur doctrine, Sedan, Jean Jannon, 1618.
20 – « Priere sur la maladie du Roy Louys Treiziesme » 
et « Sermon sur la mort du Roy Louys XIII. Fait en l’Eglise 
Reformée de Metz le Vendredy 22. May 1643. 
Lamentations V. 16. La Couronne de nostre Teste est cheute : 
Malheur ores sur nous : d’autant que nous avons peché », 
dans Quatre sermons prononcés en divers lieux et sur differens 
Sujets par Paul Ferry, Pasteur en l’Eglise reformée de Metz, 
Charenton, Louis Vendosme, 1646, in-8°, p. 113-172.
21 – Troisième partie, « Vie " privée " , activités " annexes "   
et ministère pastoral ».
22 – Chapitre 8, « Une vie familiale et privée construite et 
instrumentalisée au service de l’exercice du métier de pasteur ».
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Ses nombreux enfants deviennent, eux aussi, des 
enjeux d’édification, alors même que ses fils Paul 
et Louis lui causent des soucis au cours de leurs 
études : les stratégies que développe Ferry pour 
éviter que ces difficultés n’affectent la crédibilité 
de sa prédication participent d’un projet d’instru-
mentalisation qui contribue à la constitution 
d’une image de pasteur parfait. L’accession au 
ministère, en 1656, de son petit-fils aveugle 
Jacques Couët du Vivier lui donne l’occasion de 
célébrer sa réussite sur ce plan. Les notes qu’il 
tient régulièrement jusque dans les années 1640 
sur les membres de sa famille [ill. 6] servent ainsi 
de moyen de transmission d’une mémoire iden-
titaire particulièrement forte. Comme chrétien, 
enfin, Ferry cherche à présenter différents stades 
de sa vie comme des marqueurs confessionnels : 
lors de ses dernières maladies dans les années 
1660, il donne l’exemple d’un bon comportement 
chrétien face à la souffrance, suivant en cela des 
préceptes qu’il énonce dès les premières années 
de son ministère, lorsqu’il propose à sa commu-
nauté des méditations ou des principes de 
spiritualité préparant à la mort 23.
DIRECTEUR DE CONSCIENCE
Homme d’action et de cabinet, Ferry a été conduit 
à agir et à entreprendre des travaux qui allaient 
au-delà de la seule préparation de ses sermons ou 
de ses catéchismes. Ainsi, il a investi d’autres 
champs de la vie publique afin de servir les intérêts 
de sa communauté, dans des activités qui ne sont 
pas intrinsèquement liées au ministère, mais qui 
contribuent pourtant à l’émergence d’une figure 
particulière de pasteur 24. C’est ainsi qu’il joue le 
rôle officieux de directeur de conscience pour 
certains de ses correspondants, œuvrant comme 
un arbitre de divers conflits personnels ou guidant 
la spiritualité d’âmes en détresse. La duchesse de 
Wurtemberg, Anne de Coligny, en est un exemple : 
cette princesse réformée française, mariée à un 
luthérien et recluse dans un château alsacien, 
sollicite régulièrement le pasteur messin pour 
savoir quelle conduite adopter dans la situation 
délicate où elle se trouve. 
Dans sa ville même, Ferry peut agir en dépassant 
les cadres institutionnels qui lui sont assignés : c’est 
ainsi qu’il joue le rôle de directeur d’un collège semi-
clandestin que les réformés érigent à Metz entre 
1628 et 1635, en réaction à la prise de contrôle par 
les jésuites, en 1622, de l’établissement municipal 
non confessionnel qui avait été créé dans les 
années 1590. Organisant et structurant les cours, 
le pasteur s’arroge des prérogatives qui dépassent 
son rôle officiel et cherche, en se comportant de 
la sorte, à défendre sa communauté contre des 
attaques catholiques. 
PAUL FERRY HISTORIEN
C’est dans la même optique qu’il se mue réguliè-
rement en historien. Aujourd’hui encore, ses 
travaux historiques, bien que jamais publiés, 
constituent une source majeure pour notre 
connaissance du Moyen Âge messin, grâce à la 
compilation de nombreuses sources perdues 
depuis. Pourtant, jamais Ferry n’agit au hasard et 
dans une simple perspective d’érudition : s’il se 
met au travail, c’est certes parce qu’il a le goût de 
ces études, mais aussi et surtout parce que le 
consistoire le lui demande en 1642, afin de 
répondre à une histoire polémique parue sous la 
plume du suffragant de l’évêque de Metz et héraut 
de la Contre-Réforme, Martin Meurisse 25. Les 
matériaux rassemblés sont vertigineux et consti-
tuent ce qu’il appelle ses Observations séculaires 
qui, bien que restées inédites, lui donnent une 
solide réputation de fin connaisseur de l’histoire. 
Pourtant, c’est une histoire instrumentalisée qu’il 
contribue à véhiculer, reprenant certains topoi 
comme les liens entre des hérésies médiévales, 
telle celle des Vaudois, et la Réforme protestante. 
C’est encore dans le dessein de défendre son Église 
en justice que les documents compilés sont utilisés 
pour rédiger des mémoires et c’est en vue de conso-
lider l’identité confessionnelle réformée à Metz 
qu’il s’en sert pour certains de ses sermons. 
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Le métier de pasteur n’est donc jamais éloigné de 
ses préoccupations et même lorsqu’il entre, en 
quelques occasions, dans le monde des cercles 
littéraires afin de faire publier quelques rares 
ouvrages, il reste avant tout attentif à ce que ses 
écrits puissent servir de prolongement à son 
ministère et renforcer son rôle de guide spirituel 
au bénéfice de sa communauté.
UN MINISTÈRE EXCEPTIONNEL  
ET ORDINAIRE
Le long ministère de Ferry à Metz est donc à la fois 
exceptionnel et ordinaire. Exceptionnel par sa 
durée, bien que son cas ne soit pas unique, par le 
lieu de son exercice, l’Église indépendante de Metz, 
mais aussi et surtout par le volume des traces 
laissées et parvenues jusqu’à nous. Ordinaire 
cependant par les modalités de l’exercice de son 
métier, dont le but est l’édification des fidèles et 
leur accession au salut, et par le contexte du régime 
de l’édit de Nantes. Grâce à l’étude de ce cas parti-
culier, notre connaissance du monde pastoral au 
XVIIe siècle peut progresser, à condition d’étendre 
la grille de lecture ainsi définie à d’autres exemples, 
pris dans des Églises françaises évoluant dans 
d’autres contextes régionaux. Il s’agit là d’une pers-
pective de recherche difficile, car le nombre des 
pasteurs est élevé en cette période de normalisation 
de la vie ecclésiastique protestante en France sous 
le régime de l’édit de Nantes, mais l’intérêt d’une 
telle recherche est grand, notamment dans une 
optique comparatiste visant à une meilleure 
connaissance de l’histoire sociale, culturelle et intel-
lectuelle des clergés à l’époque moderne.
23 – J’ai découvert au cours de mes recherches un imprimé 
fort rare publié par Ferry dans cette optique, aujourd’hui 
conservé à la bibliothèque de Genève : Les Entretiens du 
pœnitent, ou meditations devotes sur le Pseaume CXXXIX, 
Genève, Pierre et Jaques Chouët, 1616.
24 – Chapitre 9, « Des activités "annexes" prolongeant 
le ministère ».
25 – Martin MEURISSE, Histoire de la naissance, du progres 
et de la decadence de l’heresie dans la ville de Metz & dans 
le pays Messin, Metz, Jean Antoine, 1642.
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6 – Extrait des notes familiales de Paul Ferry consacré  
à sa fille Suzanne. Paris, Bibliothèque de la Société  
de l’Histoire du Protestantisme français.
